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Cuillers, Fourchettes 
et... contagion 

0-0-0-0-0-0-0-0-0-0-0-0"°     .      . 

Il faut qu'une hygiène sévère 
:;: soit observée à table ::: 

o-o-o-o-o-o-o-o-o-o- o-o-o 

li y a quelque temps, un de nos amis 
avvc "lequel je me trouvais. dans un ealé- 
roataurant d'allure extérieure proprette,, me 
laissait remarquer l'étrange manière dont 
le garçon nettoyait la vaisselle — verres, ' 
tasses " et cuillers à calé, — abandonnée 
paor les clients. Dans un bac minuscule — 
quatre litres au grand maximum — défilè- 
rer t en un touruemain une soixantaine de 
«.e^ menus objets ; bien entendu, l'eau du 
lia*;, qui croupissait vraisemblablement là 
depuis une précédente occasion, ne fut pas 

-changée pour si peu et peut-être même- 
servit-elle aux mêmes fins le restant de la 
journée. Notre ami, un nomme instruit, 
épi is d'hygiène et pour qui l'intérêt social- 
n'est pas un vain mot, une formule vide, 
mè pria de revenir encore, dans le «'Ré- 
veil », sur un sujet que j'ai déjà abordé au 
général, et qui sera encore loin d'être épuisé 
quand -noua i'aurons vu, une fois'de plus, 
BOïS un de ses multiples aspects. 

I,a boucïie est la porte d'entrée naturelle 
et presque exclusive des maladies conta- 
gieuses. Toutes les affections graves, la 
fièyre typhoïde, la. dysenterie, les maladies, 
infectieuses du foie, de la rate, du pan- 
wéas, des intestins, et bien d'autres, se- 
contractent par la voie digestive. Il est. 
donc évident que tout objet ou produit sep-; 
tiqie mis en contact aveu-la bouche conta-- 
miiera celle-ci ; comme, d'autre part, nous 
avalons noire salive au moins sept à huit 
i*ltt fois par jour, il est facile de concevoir 
la' facilité avec laquelle l'agent de conta- 
mination infectera à son tour le tube diges- 
tif. Enfin les aliments que nous ingérons 
eot tiennent, eux aussi, des microbes, mais 
ees microbes sont généralement peu dange- 
reux ; certains même, contenus dans les 
aliments irais, sont utiles — croit-on — à 
la digestion. Il n'en est pas de môme des 
inf niaient petits apportés par les instru- 
ments de table : parmi ces microbes-là, 
presque tous sont dangereux : syphilis, tu- 
berculose, croup, diarrhée verte, cancer 
trèk probablement... ne manque*au défilé 
de [nos minuscules et-terribles adversaires. 

Il y a vingt ans, Esmarch avait attiré 
1'aiterition sur le rôle joué dans la conta- 
mination par les ustensiles de table. Pour 
miïux démontrer ses vices, il avait souillé 
avec des cultures microbiennes des cuil- 
ler.;, verres à boire, assiettes, fourchettes, 
etc , et il avait prouvé, eu ensemençant 
avec succès des bouillons de culture avec 
ces mêmes instruments nettoyés selon les 
precédés ordinaires, que les procédés de la- 
vage usuels ne valaient rien au point de 
vue de 'u propreté réelle des ustensiles de 
laMe. 

ïfuatre ans plus tard, les docteur Hoepke 
et^iuk.s,en frottant avec un tampon d'ouate 
stérile, le-calice de communion, où des ma- 
lades tuberculeux avaient communié tour à 

*lour',' selon'les rites de là" relîgib'n'rérormée, ' 
retrouvèrent le bacille de la-lub'erculoje sur 
le tampon et. purent infecter des cobayes 
%\<.<; le redoutable germe.' 

A la fin de la guerre mondiale, les raé- 
fje<: ins-chefs de l'armée américaine, les- pro- 
ies ïéurs Lynch et Cuinmmgs, étudièrent, au 
point de vue « contagion instrumentale ali- 
mentaire », la grippe espagnole de fatale 
mémoire. Leur observation porte sur. 
soixante-dix mille hommes, et ce nombre 
donne un poids particulier à leurs condu- 
is» is. 

Lynch et Cummings ont prouvé qu'il suf- 
fisait de changer les conditions de lavage 
des ustensiles de table de gens vivant en 
col ectivite — camps, casernes, écoles, etc., 
— pour modifie/'ou même enrayer net la 
marche de l'épidémie envisagée. 

Dans un même groupement d'individus, 
de soldats, deux « lots » égaux étaient lor- 
mes, puis groupés séparément et soumis 
BUE mêmes conditions de vie : nourriture, 
exercice, logement, etc. La seule différence 
entre les deux groupes résidait dans le 
mode de nettoyage des ustensiles de table. 

Dans le premier groupe, les ustensiles 
étaient nettoyés «à la plonge », chaque 
•oldat venant à tour de rôle nettoyer son 
■sàiette dans un petit bac d'eau tiède où 
plongeaient forcément non seulement les 
assiettes mais les mains des opérateurs. 

Dans l'autre groupe, les assiettes étaient 
lavées à la cuisine, à leau très chaude et 
assez abondante, et manipulées par quel- 
ques personnes seulement. 

I,es résultats globaux sont significatifs : 
'dans les groupes où la vaisselle était lavée 
« à la plonge », les cas de grippe s'élevèrent 
h $52 pour 1.000 'nommes. Il n'y eut que 
51 cas pour 1.000 dans les groupes où le 
lavage était soigné. 

<$eci nous indique donc la nécessité d'une 
bonne désinfection de la vaisselle par l'ébul- 

• lition, et il est de l'intérêt sinon du devoir 
de chacun de l'exiger des autres comme il 
le érait lui-même et pour lui-même. • 

Si, selon le mot du bon Henri IV, Paris 
méritait bien une messe, l'intégrité de notre 
santé vaut bien que. l'on exige la rigoureuse 
propreté d'une fasse ou d'une cuiller à café. 

DARTOIS A AVOUE 
LE CRIME D'EMMERIN 

-, - .    ' '.•   ■ ■   r .. -. 
■«■»«■■■«■»■»■»■■»■»«■■■»■■• 

Il a été établi qu'Elisa se rendit seule dans le 
 . — ;  - ————-———___. 

taxi de Lescure sur les lieux du drame où Par- 

tois l'attendait pour assassiner le chauffeur :: 

JÊRÉMIE  DARTOIS 

Ainsi que 
nous le fai- 
sions prévoir 
récemment, la 
journée de 

mercredi a été 
décisive, con- 
cernant l'af- 
faire Dartoie- 
Legrand. 

Elle se pré- 
sentait grosse 
de conséquen- 
ces- pour 'les 
inculpés, com- 
me aussi pour 
l'instruction. 

C'est cette 
dernière qui a 
eu le' dessus 1 

Dartois s'est 
décidé, en ef- 
fet, à passer 
des aveux au 

■eu jet de l'assassinat de Lescure, à Emmerin. 
il a reconnu y avoir, participe, maieia tou- 

tefois ajouté.qu'Elisa Legrand ."» evaat «t 
non seulement l'instigatrice, mais que c était 
ceUe-cicelle-ci qui ■ avait tiré les "deux pre- 
miers coups de feu sur l'infortune chaut leur. 

On verra plus loin les détails que nous 
ovons pu recueillir à cet égard. 

Une journée 
qui s'annonce mal ! 

Neuf heures du matin !. . 
Le   Palais  de  Justice,   habituellement   si 

morne à ce moment'de la journée, ^offrait, 
hier   un   aspect   d animation   tout   a   fait 
inusité. , .     . 

Il y avait déjà là pas mal de représentants 
de la Presse, quand - peu à peu,- arrivèrent 
des groupes de témoins. 

Quelques-uns prirent la sage précaution 
de s'informer de l'endroit où se tenait le 
cabinet de M. Réjou... . 

En attendant mieux, on leur indiqua la 
salle des témoins, où des gendarmes mon- 
taient une garde sévère. 

La consigne leur avait étô donnée d empê- 
cher l'accès do cette salle aux journalistes... 
à ces terribles journalistes, dont M. le Pro- 
cureur de la Rcpublimie semble redouter 6i 
fm-t les indtsr^rétîohs:-     -    -— - 

Des gendarmes-, d'ailleurs, on en vdvaijt 
partout !   . 

L'dn/dïeux' çfcfefÈil-îl pas, reçu.'l^: Tnission 
un- peu,. ridicule'djenipeeher l'accès . de rla 
cour 4ù Ptuak '— cour- sur' laquelle prend 
jour le,cabinet de'M. iîéjou —,aux; informa- 
teurs qui auraient-été tentés- d'aller appli- 
quer-une oreille-curieuse contre ; 1 une" de» 
fenêtres aux verres dépolis, du magistrat 
instructeur. '• ' 

En exéculant cette consigne, le gendarme 
on question ne faillit-il point appréhender 
l'avocat de Dartois, Me Thellier, qui avait eu 
le besoin pressant de quitter le cabinet de 
M   Réjou pour quelques minutes L    , 

Et cependant, c'est notamment grâce au 
zèle-bénévole des représentants de la Presse, 
que quelques témoins qui, — faute d'avoir 
été renseignés — s'étaient égarés dans, les 
combles du Palais ou réfugiés naïvement 
sur les banquettes du tribunal civil, les pô- 
vres, purent être remis dans la bonne voie 
et être ainsi entendus en temps utile par 
M. Réjou; 

Ceci dit sans aucune acrimonie 1 

En présence du couple 
Dartois-Legrand 

Les premiers témoins appelés par M. Ré- 
jou et mis en présence de Dartois et d'Elisa 
Legrand, qui, pour la circonstance, avaient 
été priés d'endosser les vêtements qu'ils 
portaient le 4 février .furent la .directrice 
d'un restaurant lillois, 6itué rue des Au- 
"Oustins et une serveuse de cet établisse- 
ment. 

C'est dans ce restaurant que le couple prit 
ses repas du midi'et du soir à. la date pré- 
citée. 

Naturellement, la directrice et la serveu- 
se, se ■ déclarèrent dans l'impossibilité de 
donner aucun renseignement à cet égard. 

Rappelons, pour leur excuse, que les faits 
se passaient il y a 5 mois et que, dans le dit 
restaurant, on sert plusieurs centaines de 
repas par jour. S'il fallait se souvenir de la 

Henry LUTIGNEAUX. 
i »_»■_»■ 

EXTRAIT D'ARRÊT DE CONDAMNATION 
PAR COUTUMÀC12 

Djun arrêt rendu par la Cour d'Assises du Dé- 
partement du Nord, séant à Douai, le cinq Juin 
m:Il neuf ont vingt-quatre, où siégeaient MM. 
Adrim, président ; Guérin et Verdun conseillers 
assesseurs : Robin, substitut du Procureur Géné- 
ral et rhéry. commis greffier assermenté, le 
normmé Batien Gabriel-Anatole, âgé de quarante 
pt Un' ans. nr» à Ruesnes, le 30 mars 1882, fils de 
Anthime et de MarissaP 1-îosalie. négociant, ayant 
fiivnieuré à Bermerain (arrondissement de Cam- 
f»ra(), actuellement sans domicile connu (en 
lui.fj. convaincu de s'être rendu coupable d'in- 
du gence avec l'ennemi ; crime commis dans les 
firrondissenvmts d'Avesnes, Valenciennes Cam- 
brai et en Belgique, au cours de l'occupation ai- 
leniande «.t notamment en mil neuf cent quinze, 
mil  neuf <-.<—i»   toi-,„    „,;i c   —_•   J:.. »   -i .-, 

•■■••■■••••••>•••■•■•■ 

tète de tous les clients et de leurs faits et 

"* Les autres témoins défilèrent ensuite 
dans l'ordre chronologique. Ce furent : Mlle 
Louise Dojardin, 16 ans, demeurant 21, 
rue d'Artois, — nom prédestiné — à Wat- 
lignies. '  .     . ,    " .- 

Cette jeune personne vit arriver le cou- 
ple venant de Lille, par. le tramway L, à 
14 h. 40. Elle admira la toilette d'Elisa et 
jugea sévèrement la tenue négligée de Dar- 
tois, à côté d'une si belle dame T... 

Mlle Dujardim vit se réembarquer le cou- 
ple pour Lille, sur le tramway de 16 h. 40. 
Confrontée, elle reconnut parfaitement les 
deux inculpés. 

Il en fut d'ailleurs de même pour Mme 
François Buisine .rue de - PYser, à Watti- 
gnies. Le 4 février, cette dame se trouvait 
sur le pas de sa porte. Son cousin, M. Bui- 
sine, père de Mlle î-ouise Dujardin, venait 
de sortir de chez elle, et elle le suivait des 
yeux. 

A- un certain moment, M. Buisine ne se 
rangea pas assez- vite poue laisser passer 
un couple. L'homme s'en irrita et menaça 
le villageois de lui « flanquer un coup de 
couteau ». Il ne mit pas toutefois sa menace 
à exécution. • 

L'homme c'était Dartois et sa compagne; : 
Elisa Legrand ! Mme Buisine les a parfai- 
tement reconnus dans le cabinet de M. Ré- 
jou. 

Mme Duthilleul, voisine de Mme Buisine, 
convoquée elle aussi par le magistrat ins- 
tructeur, n'a pu rien dire concernant Dar- 
tois. Elle a cependant déclaré reconnaître 
la toilette d'Elisa Legrand. 

— Elle ne portait pas ce c'napeau là, a 
toutefois ajouté ce témoin. Et c'est exact ! 
Le etiapeau dont Elisa Legrand s'était coi-, 
ffée le jour du crime a été depuis transfor- 
mé par sa propriétaire... 

Citons encore les témoignages, de Mme 
Delfosse, tenancière à Emmerin, du ca- 
baret « A la clef des champs », chez qui se 
rendirent le, bandit et sa compagne, après 
être allés repérer les lieux de leurs futurs 
et sinistres exploits ; le wattmann Marcel 
Lepdne, et la receveuse Yvonne Lammens, 
des tramways de Lille, qui conduisirent" à 
W&ttigmés; puis ramenèrent à Lille, Dar- 
tois et sa compagne et enfin le cocher de 
place Vandevelde. 

àf. Vandevelde ,avâit toujours préievadu, 
que seule, -ur»-fen-tme^vài^pr^fpià^«à^:. 
l'auto  de' Leecuie,   lorsque' «elul^ci- partrtj 
hélas- ! pour "effectuer soâ dûrjnîér voyage1, j 
Il avait tout à- fait-raisons. Ce fait a été hier 
irréfutablemont établi.    ^ , .  "'   .       »-• 

Est-il nécessaire de dire que tous ces té- 
moins reconnurent' spontanément- les pré- 
venus, dès qu'ils les aperçurent !... 

Je vais tout dire !. 
Au. beau milieu de ces dépositions, Dar- 

tois,- qm depuis un moment semblait im- 
pressionné,    eût    un   sursaut   de   colère.- 

Il avait suffi pour cela d'une simple con- 
tradiction de Ta part d'Elisa Legrand, relati- 
vement à la scène que nous relations plus 
haut, scène au cours de laquelle Dartois 
avait menacé M. Buisino d'un coup de cou- 
teau. 

« Ce n'est pas la peine de continuer à user 
tant de papier, s'écria-t-il, je vais tout dire !» 

Puis, se retournant vers sa maîtresse : 
— Ah '.tu veux me faire aller à la guillo- 

tine, tu veux me charger... je vais t écraser I 
Et il ajouta : 
« Ouij je suis allé le 4 février avec Elisa, à 

Emmerin, mais c'est elle qui a pris le taxi, 
toute seule, et qui est venue me rejoindre à 
Emmerin, où je l'attendais près d'une meule 
de paille ! C'est elle qui avait tout combiné et 
qui tira les deux premiers coups de revol- 
ver dans la tête du chauffeur !... 

» Comme cet homme vivait encore et sem- 
blait souffrir, je pris le revolver et, pour 
l'achever, lui en tirait un coup dans le ven- 
tre ». 

Par la suite, Dartois avança encore 
qu'après avoir caché le corps de Lescure 
derrière la meule de paille .avec la compli- 
cité de sa maltresse, il avait eu l'intention 
d'incendier la dite meule afin de faire dis- 
paraître la trace du crime. 

On sait qu'il ne le fit point. 
Mais, pour activer l'incendie, il avait 

emporté une poire à poudre quel 'on rétro* va 
débouchée le jour de la découverte du cada- 
vre, à proximité de celui-ci. 

ELISA  LEGRAND 

On .eruV 
que eette 
poire à pou- 
dre avait été 
perdue   par 
un chas- 
seur et l'on 
n'y, attacha 
point autre- 
ment d-'lm- 

por tance. 
Eïle -portait 
cependant 

les emprein- 
tes difcitale.s 
de Tassas- 
sin !... 

Devant les' 
déclarations 
de Dartois, 
Elisa Le- 
grand, at- 
terrée, bais- 
sa, la tête. 

Pressée de questions,- elle- reconnut,- qu'en 
effet, c'était elje, ellp s.oule,.<ïui, après avoir 
choisi un taxi place de la Gare; à Lille, s'était 
fait conduire à Emmerin, où elle savait que 
l'attendait Dartois, « pour'tuer le chauffeur ». 
Si 'elle fit arrêter l'auto1 rue ;du Faubourg 
d'Arras, devant rie ; cà,fé de, M.: Leùillier, 
c'était pour ne pas. arriver « avant l'heure » 
là où devait se. passer. la e.cèrie .tragique. 
Dartois, • en effet, s'était rendu à lervlroit 
fixé, par un tramway partant de Lillj à 
21 heures 40.'Il importait de ne pas le de- 
vancer... • .- 

Elisa Legrand. protesta » toutefois avec 
énergie, contre cette' accusation que c'était 
elle qui avait tiré sur le chauffeur. 
*« Non ! non ! Jdeclara-t-eUc. Trois coups 
de feu ont été.tirés'et c'est .Dartois qui les 
tira tous les trois ». 

Saura-t-on un jour l'entière vérité-à cet 
égard ? . 

La psychologie d'un bandit 
Lorsque Dartois passa ses aveux, il eût 

cetté'phxase qui en dit'long':       ' , 
« Sur- le bateau, en' venant r de Hollande, 

Elisa Legrand et moi nous nous étions ju^ 
rés de ne jamais révéler-la vérité... et, an- 
jourd'hiii... aujourd'hui !... 

Il'chérdia alors du'regard les yeux de se. 
iffittafeteç; niaig ne parvint poiht à les ren- 

C'est que jusqu'à ce jour,-Dartois, malgré 
tout ce.:qn'.c^:aivait,.pu^ui.!djre,.;u. ftvait pu 
se>ré?oudre;.à^cajoiije:que-sajcqmphce avait 
« mangé le môreéaut»."" :■. . ••* : '«: - \. 

iy Neiv' non, avait-.il répondu à son défen- 
sei 
nie 
C 
dedans,, mais ça ne prend ' pas,. 

Au 'cdui*' dês'"c0nfrdntatiori3 d'hier, de- 
vant l'attitude d'Elisa Legrand,. qui. redres- 
sait ses dires, il eût brusquement ; la vision 
deMa vérité ! et comprit enfin...- -, 

Et-c'est cela? cela seulement qui l'amena 
à récipi-scence.' '       *•.' "•' '  •   ■' ' 

Et cependant le matin • même, il • avait a 
nouveau assuré à M"'TrïellïeT'.sur un ton 
particulièrement -persuasif, .qu'il, était inno- 
cent dos crimes qu'on lui imputait. ' 

Le soir en rentrant' à.la ■ maison d'arrêt, 
anéanti,. perdu, •> la tête. brisée, Dartois fit 
à • son, défenseur cette confideiice.' 

« C'est pour elle,que'j'ai'fàit cela ! »  : 

(VOIR LA SUITE EN DEUXIEME PAGE) 

En deuxième, page : M. Herriot étudie 
le plan Dawes. —Xe tenancier du a Chat 
Noir », à Somain, acquitté par les Assises 
du Nord. 

Mort de N. Robert de Jouvenei 
Paris 2 — On' annonce la morfde M. Robert 

de Joùvenel,'rédacteur en chef de « L'Œuvre », 
survernie cette nuit dans une clinique parisienne 

M. Robert de- Jouvenei > était âgé de 41 ans. Il 
était l'auteur de lai «République des .camarades», 
du « Journalisme en vingt, leçons »,-etc.... 

Le dernier numéro de la" Revue de.I-rance con 
tenait encore un srttele qu'il-avait consacré aux 
questions politiques du jour.- -.   - 

Prix de beauté masculine POINT DE VOE 

neuf cent seize, mil neuf cent dix-sept et mil 
-- neuf cent  dix-huit, a été condamné par coutu- 

maçe a la déportation dans «ne enceinte fortifiée. 
La Cour a en outre prononcé la confiscation 

de ses biens présente et a venir, en exécution de 
la loi du i4 novembre mil huit cent dix-huit et sa 
condamnation aux frais du procès envers l'Etat 

Eh exécution des articles 77 du code pénal   5 
.  de la Con-stilulion du quatre novembre mil huit 

.,   rent, quarante-huit. i«- de la loi du juin mil huit 
-   renlt cinquante. 36 du Code pénal, 368 et 472 du 

Iode d'instruction criminelle, l et 3 de la loi du 
•  juaitoi-ze novembre mil huit cent dix-huit 

Pour extrait conforme, délivré à la requête de 
Monsieur le  Procureur Général. 

Le commis-greffier : THERY.    I -' 
Wo» pour le Procureur Général 5 vienne.* auguel ni des coj 

ROBIN. 37.7S5J -Jes deux sexes. 

Un saut impressionnant 

- Ce charmant garçonnet vient de remporter 
'e 1er  prix,de beauté  (tans  un  concours à 

— Alen Marie, vtnMWWMMM 
o»tte ntilt, au bal Y... '    '      ' 

— Oh ««n! Mimai, en «a atfa. offart 
back «t *m» orans* km 

Trois Drames à Paris 
en une heure 

La jalousie les provoqua ? 
il y eut cinq victimes 

Paris, 2. — A une heure d'intervalle, trois 
draines presque identiques 6e sont produits 
hier, tes deux premiers à Paris ot le troisième 
à Asnàères. 

• Le premier, chronologiquement, a eu pour 
tttxéàtre le gtaion des « fortife », où, par ces 
tearips chaude, maints, fiàueua-s et flâneuses 
viennent chercher un peu de fraîcheur. C'est 
dans ce but que Lucienne Piquet, âgée de 
25 ans, était venue hier après-midi, vers 
16 heures, au bastion 61, non loin de la porte 
des Ternes. Elle s'était étendue sur l'herbe et, 
la conscience tranquille, s'était endormie. Peu 
de temps après, un brave ouvrie- M. Cormier 
qui n'avait d'autre intention que de trouver 
une place confortable, venait s'étendre près 
d'elle et à son tour 6'abandonnait aux dou- 
ceurs d'un sommeil réparateur. Georges -Pi- 
quet, dont la profession et le domicile sont 
aussi inconnus l'un que l'autre qui venait 
chercher sa femme, trouva ainsi les deux 
dormeurs côte à côte ; la seule pensée qui 
lui vint fut qu'il était trompé et, sans de- 
mander d'explication, il assomma à coups de 
canne l'infortunée jeune femme, surprise 
dans son sommeil. Cormier, qui à cet instant 
s'éveillait, vit luire au-dessus de sa tète la 
lame d'un couteau ; fort heureusement, des 
gens étaient accourus. Piquet fut désarmé, 
non sans mal, tandis qu'en taxi on trans- 
portait sa femme à l'hôpital Beaujon où son 
etiit fut jugé grave. Interrogé par M. Voiiiot, 
commissaire des Ternes, te mari jaloux a 
regretté sa violence. Il était rnaflheureuse- 
ment un peu tard. 

— Le second drame, qui s'est passé, vers 
18 heures, dans le couloir d'une maison, 21, 
boulevard des Batignolles, est également le 
fait d'un- mari" jaloux; mais cette fois: Parme 
choisie a été le revolver. Mariés depuis trois 
.mois à peine. M. et Mme Fulgence, 4gés Vms 
deux de 27 ans, et domiciliés 35, boulevard 
des Batignolles, s'étaient si mal entendus -que, 
voici une dizaine de jours, Mme Fulgence 
quittait, son mari et venait se réfugier chez 
sa mère, au 21 du même bouflevard. On ne 6ait 
exactement quelles avaient été les raisons de 
son départ ; selon les uns, c'était M. Fulgen- 
ce qui se montrait volage et mente brutal ; 
selon les autres, la cause du désaccord était 
surtout dans la conduit» de la jeune femme, 
qui, très belle, ne ■. manquait pas d'admira- 
teurs. M. Fulgence, pensant que sa femme 
n'avait obéi. qu'à un mouvement d'humeur, 
attendit son. retour, mais elle ne revenait pas; 
il la chercha. 11 la rencontra hier après-midi, 
la suivit et la rejoispiit dans le couloir du 
numéro 21. où elle était entrée. — « Reviens 
iimmédiatement 1 » ordonna-t-il. La jeune 
femme répondit par un refus catégorique. 
C'est alors que, perdant tout contrôle de lui- 
même, M. Fulgence sortit un revolver de sa 
poche et t:ra. Atteinte par trois balles â la 
tête et à la poitrine, la jeune femimc s'effon- 
dra ; le meurtrier se logea ensuite une balle 
dans la tempe et se blessa gravement. Désar- 
mé par un agent, M. Fulgence fut conduit à 
l'Hôpital Beaujou, en môme temps que sa 
femme, mais celle-ci mourait en arrivant. 
Son corps a été transporté à l'Institut médi- 
codégaî, où il sera autopsié. 
"HT-La jfojsfëme îragéôTê s'éVt ■ déroulée à 
Aanières, à peu près vers- la même heure 

Après avoir vécu pendant deux ans avec 
Jear^Pïe'rrc'aTrârvèsse.'-âgc dé r48 ans, chauf- 
feur :de taxi, Mm Eugènrie Rabiant, âgée de 
38 'ans, quittait' voici trois semaines, leur do- 
micile commun 48, rue de NeuMly.. à Clichy, 
pour aller habiter en hôtel, 25, rue du Bac- 
d'Asnières, à Asnières. Mme .Rainant, avait 
pris cette' détermination à la suite de bruta- 
lités dont elle, était, l'objet. Depuis, le chauf- 
feur était venu à différentes reprises et l'avait 
menacée.     '' _ ,.       ' •   .   .. 

Hier, ven. 5 heures, Mme Rabiant sortait 
de chez elle lorsqu'elle aperçut Charvesse qui 
s'était dissimulé-dans l'encoignure d'une por- 
te. • Pour l'éviter, elle fit volte-face et s'enga- 
gea dans un passage voisin, le passage Ber- 
thier ; mais Charvesse la rejoignit. « Donne- 
moi 2.000 francs "où je te fais ton ariaire ! » 
lui ordonna-t-il. Sans répondre. Mme Rabiant 
s'enfuit, mais le chauffeur la poursuivit jus- 
qu'à la route et. tirant un marteau de sa 
poche, la frappa de plusieurs coups sur la 
tête II entraîna ensuite l'infortunée et tenta 
de la jeter sous un tramway qui arrivait au 
même moment.   

Le véhicule fort heureusement stoppa a 
temps et le contrôleur, M. Charles Marchand, 
ainsi qu'un employé de îa T. C. R. P., M- 
Emilo Blân. âgé de 23 ans, s'emparèrent de 
l'énerpumène malgré la résistance acharnée 
ou'il leur opposa. Charvesse réussit cepen- 
daait à absorber le contenu d'une faole de 
teinture d'iode^ s'échappa et. follement surex- 
cité, se précipita sous un camion automobile. 
Le conducteur freina à temps encore une tore 
et on dégagea le meurtrier qui n'avait d ail- 
leurs aucun mal. On le confia alors aux 
agents, mais dans le trajet jusqu'au commis- 
sariat, il essaya encore de se briser le crâne 
contre les murs, puis de se jeter uans la 
Seine du haut di  pont d'Asmeres. 

Interrogé dans la soirée par M. Rozotte, 
commissaire de police d'Asnières, il a décla- 
ré que : « son amie l'avait quitte en empoi- 
tant 20.000 francs qui lui appartenaient et 
qu'ia voula't rentrer dans son  argent ». 

D'après l'enquête, il semblerait, au con- 
traire que c'est Mme Rabiant qui subvenait 
aux besoins de son amant. ,-„-„,,„ *- 

Elle a été transportée dans une clinique de 
la  route   d'Asnières,   mais   ses   blessures   ne 
mettant pas sa vie en danger, elle a r    . 
son  domicile.  Le meurtrier a ete envoyé au 
Dépôt.  

Un homme assomma 
sa femme puis se pendit 

Paris   2    On a trouvé pendu ce martin à 
6 heures a son oomieUe, 107, rue de Paris, à 
Eoinav le nommé Laflxxrie, qui au coure d une 
scène de ménage, avait assomme sa femme a 

Tfîle-'ci a^^ansportée à l'bôpifcal dans 
un état ûTTcive 

Le Commissaire  de  police  de  Saint-Denis, 
s'est immédiatement transporté sur les lieux 
afin de procéder à une enquête. 

' <wai     _____ 

Plusieurs millions 

Le 18e Tour de France 
o-o-û-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o 

L''italien Hottechia est sorti 
Vainqueur du  terrible 

assaut des Pyrénées 
o-oo-o-o-o-o-o-o-o-o-o-o 

(DE NOTRE ENVOYE   SPECIAL) 
Bagnières-de-Luchon. 2 juillet. — Bottecchia. 

est sorti vainqueur du terrible assaut des -Pyré- 
nées. A lire cette phrase, résumant toute la jour- 
née, ne se croirait-on pais revenu aux jours som- 
bres de la guerre, aux soirs lourds d'angoisse» 
et d'espoirs, où jusque dans'les campagnes lea 
plus reculées, on attendait impatiemment l'affi- 
chage du communiqué.' 

Si guerriers qu'ils soient, les termes employas 
u'ont cependant rien d'exagéré. 

Peut-on ' s'imaginer en'effet la somme "d'efforta 
de volonté, do courage, de résistance, qu'ont dû 
déployer les croisés du Tour, pour conquérir 
mètre par mètre le terrain de la redoutable 
étape 1 

L'étape des Pyrénées !... Que de fatigues, que 
de souffrances,- que de peines indicibles n'évo- 
que-telle pas, avec sas rampes, grimpant à-pic, 
ses routes en lacets,- étroites, caillouteuses, cou- 
pées de traîtres caniveaux, ses virages à anele 
aigu courant au bord des précipices, ses descen- 
tes vertigineuses, plongeantes, souvent encom- 
brées d'attelages non surveillés, de convois da 
bois,- de paisibles bestiaux en liberté. Après l'ef- 
fort qu'il vient de fournir pour gravir -la formi- 
dable montée, le coureur doit plonger dans la 
vide... La route l'entraîne implacable, irrésisti- 
ble... Ses nerfs doivent rester tendus, sa lucidité 
ne peut subir la moindre défaillance, Une minuta 
de lassitude, d'inattention et c'est la chute fatale, 
l'écrasement contre ■ les rochers, la mort cer- 
taine !.... 

Toutes ces-difficultés, toutes ces embûches, lea 
géants da la route les ont vaincues, ajoutant de 
nouveaux et superbes fleurons à la gloire déjà 
conquise !      ' -     - .   . .— 

Que fut-la course sur ce terrain d'enfer ?  . 
Comme nous l'avions prévu, elle démarquai 

nettement les chances, et révéla la supériorité- 
incontestable des triomphateurs. 

■ Au départ, la brume du petit jour tombant de» 
montagnes dans la vallée, faisait frissonner les 
coureurs.' Allègrement les routiers s'envolèrent 
dans l'adorable paysage du pays basque. Dans 
le co| d'Osquich, huit coureurs parvinrent bien 
à prendre une légère avance. Ils ne tardèrent 
pas cependant à être rejoints. A Oléron, le pelo- 
ton, le fameux peloton était toujours là groupant 
Gv coureurs. Il n'allait pas tarder a se désagré- 
ger. Le juge, le premier grand juge allait' parlerl 

Le voici, c'est le rude, le cruel, le barbare col 
d'Aubisquq qui se dresse la haut & 1.748 métrés 
d'altitude,- fier, inexorable 1.... 

La petite. caravane s'avance. Elle commence 
à primper. Comme des bielles les jambes noir 
cies par la poussière des routes, poussent inlas- 
sablement sur les pédaies. Le train ralentit 
maintenant. La sueur commence à ruisseler sur 
les fronts. Les bouches s'ouvrent appe'ant le 
bidon réconfortant, Lt>s visages se crispent.- fin 
avant, en rnaiilot jaune, celui du leader se ciéta,- 
che. fl avance. 11 pousse, gagne du tenain.—. 
Derrière, on peine. On suit difficilement.... 

détournés 

louant dans un film à sensation, cet intré- 
pide artiste de cinéma, fait un saut de 6 mè- 
tres • au-deseus d'une —refasse de 120 mètres 
de profondeur,, 

L'ANCIEN DÉPUTÉ BESSONNEAU 
RENVOYÉ EN CORRECTIONNELLE 
Paris, 2 — Sous l'inculpation d'abus de 

confiance." M. Jousselin, juge d'instruction, 
renvoie devant le tribunal correctionnel, M. 
iules Bessonneau, ancien député du Maine- 
et Loir et ancien administrateur délégué de 
la maison Cauvin-Yvose. 

Sur la plaint© de Mme de la Maisonneuve, 
sœur de M. Cauvin, une information était 
ouverte contre M. Bessonmeau, qui était ac- 
cusé d'avoir détourné plusieurs millions. 
Mais ces faits, antérieurs au 11 novembre 
1990, ont été pour la plupart couverts par la 
loi d'amnistie de cette date. - 

M. Bessonneau n'aura à répondre - devant 
i:es juges correctionnels que de faits poste- 
rieurs au 11 novembre 1920, soit de deux au- 
tres détournements,, l'un de 1.800JOOO fx «»t 
l'autre de 500.000 fr. 

C'est M« y allier, gai le défendra» 

BAGNÈRES   DE  LUCHON 
où sont maintenant les coureurs 

En haut, le maillot Jaune avance toujours. Bod 
tecchia va-t-il prendre le meilleur, semer la cara* 
vane haletante ?... 

Le col est maintenant passe. Dans la qcscearta. 
comme des bolides, les 'maillots multicolore» 
plongent dans le vide Bottecchia est toujours en 
avant. On ne le rejoindra plus. A Argelôs-Gazost. 
à Barèges-les-Bains, au Tourmalet. a Arran u 
passera" premier, prenant à chaque contrôle une, 
nouvelle avance. ._,»'•_•_ 

Les autres grands juges le Tourmalet du haut 
de ses 2.122 mètres, le col d'Aspin du haut de ses 
1 497 mètres, le col de Peyresourde, se pronon. 
ceront nettement en sa faveur. Apres les a-roia 
vaincus après avoir soulevé l'admiration dea 
suivants dont nous sommes, le courageux italien; 
se laissera glisser sur la route ensoleillée de Lu- 
ebon, pour arriver au terme de l'étape avec vmg» 
minutes d'avance sur son premier suivant. 

Certes, il serait bien injuste de ne pas souli- 
gner et exalter comme il le mente, l'effort dea 
autres concurrents : des Buysse, des Frantz, des 
Lamboi des Huysse. des Mottiat, des Bellenger* 
des Gœthals. Tous ont lutté avec aoharnemen», 
livrant à la montagne une lutte homérique, fou- 
lant ses difficultés, terrassant ses embûches. 

La sixième étape Bayonne-Luchon a été la piua 
belle bataille du Grand Tour. Le «maillot jeune» 
reste en toute propriété à Bottecchia. Le derruefl 
mot cependant n'est pas dit. Attendons les pro. 
chains actes du grand drame^ DESMARBr< 

En route pour la grande 
offensive 

Bavonne 2 juillet. — C'est ce matm, à, deux 
heures qu'a été donné aux Allées Paulmy, faca 
à la gare du chemin de fer Bayonne-Auglet-Biar- 
ritz le départ pouf la grande offensive, pour 
r assaut tant redouté des citadelles pyrénéennes- 
Là bas à l'horizon vers l'Est, les importantea. 
montagnes à gravir dressent leur lourde et me« 
nacante silhouette dans le ciel limpide de la nuit, 
«i dure que doive être l'étape, elle ne parait 
Truëre effrayer les routiers. Sur les 89 hommes de 
foutes catégories restant qualifiés, trois seule- 
ment n'affronteront pas les embûches traîtresses 
des grands cols : Gérard, coureur de Ire caté- 
gorie; handicapé par sa terrible chute de la der- 
nière étape, et les touristes routiers Wendels.de 
Liège et Pêti-e, de Charleville font savoir en effet 
qu'ils abandonnent. ._,_ _ 

A l'heure précise fixée, après les dernières ra* 
commandations du « Maréchal » Baugé, les J» 
pionniers s'élancent dans la nuit. La grande ba* 
taille du Tour est déclenchée. 

A Saint-Jeon-ÏHed-de-Port 
Au début,  l'allure  est lente. Visiblement le* 

routiers se réservent, ris savent ce qui lésa» 
A 4 U. 45^ sv« 2$ minutes de retard sur n»ral« 


